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Le Monocorde — L’instrument de pratique de la Voie de l’Harmonie

Fait partie de l’architecture de la Roue de l’Harmonie : l’instrument de pratique des Harmoniques. Voir aussi : La Voie de l’Harmonie, Utiliser la Roue de l’Harmonie, Anatomie de la Roue, L’âme comme instrument, Au-delà de la Roue.



Un monocorde est une corde unique tendue sur une caisse de bois, avec un chevalet qui coulisse en dessous. Arrêtez la corde en son milieu, et elle sonne l’octave au-dessus de sa note à vide. Arrêtez-la aux deux tiers de sa longueur, et elle sonne la quinte ; aux trois quarts, la quarte. La tradition grecque attribuait à Pythagore la découverte que la consonance est un rapport, et le monocorde fut l’instrument sur lequel chaque étudiant de l’harmonie, par la suite, la vérifia à l’oreille.

Entendue de l’intérieur, la Roue de l’Harmonie est une telle corde. Le Logos en est la fondamentale, les huit centres de l’être humain en sont les nœuds, et le Dharma personnel est la série d’harmoniques que cette vie singulière est faite pour sonner. Les Harmoniques, la pratique vécue de la Voie de l’Harmonie, sont le travail qui consiste à garder cette corde accordée : écouter chaque jour ce qui a sonné contre la fondamentale, ajuster une corde par lune en remontant depuis le chevalet, et confronter l’oreille à des témoins extérieurs à elle. Ce que la pratique atteint est un tempérament. Aucun instrument n’atteint la pureté, et une vie ne fait pas exception.


1. Ce qu’est le Monocorde

Le Monocorde est l’architecture propre de la Roue, couchée le long d’un seul axe et jouée dans le temps.

L’Anatomie de la Roue associe chaque pilier à un centre du corps énergétique. La Santé répond à Mūlādhāra, à la base de la colonne vertébrale, la Matière à Svādhiṣṭhāna, le Service à Maṇipūra, derrière le nombril, les Relations à Anāhata, au cœur, l’Apprentissage à Viśuddha, à la gorge, la Nature à Ājñā, entre les sourcils, et la Récréation à Sahasrāra, au sommet du crâne. La Présence, le pilier central, répond à l’Ātman. Dessinés en cercle, ce sont huit piliers autour d’un centre. Tendus sur la colonne, ce sont sept nœuds sur une seule corde, le huitième se tenant au-dessus.

Ce huitième nœud se situe hors du corps. L’Être humain place le centre de l’âme au-dessus de la tête, tenant ensemble le champ lumineux depuis l’extérieur de la forme physique, et nomme son attribut le Témoin : un soi qui perçoit tout et ne peut lui-même être perçu. Sur l’instrument, la Présence est donc à la fois le sommet de la corde et l’oreille qui l’entend. Là où la Roue marque la différence de nature de la Présence en la plaçant au centre, le Monocorde la place au-delà du sillet, là où la corde s’accorde.

Robert Fludd a dessiné exactement cette image en 1617. Dans le premier volume de l’Utriusque Cosmi Historia, imprimé à Oppenheim, une corde unique s’élève de la terre à travers les éléments et les planètes jusqu’aux cieux, et une main sortant d’un nuage tourne la cheville. Fludd divisait sa corde cosmique en une octave matérielle inférieure et une octave spirituelle supérieure. L’Harmonisme garde son axe unique et sa main qui accorde, et place la corde à l’intérieur de l’être humain, où les huit centres lui donnent ses nœuds.

Les trois échelles du Dharma y trouvent toutes leur place. Le Dharma distingue l’universel, l’époqual et le personnel, et tous trois sont présents chaque fois que la corde sonne. Les nœuds sont le Dharma universel : la santé, le travail honnête, la relation aimante et le reste sont des exigences de toute vie humaine, découvertes et non choisies. La saison est le Dharma époqual : ce que cette décennie, cet âge et ce stade de la vie demandent à la corde d’accentuer. La note est le Dharma personnel, le svadharma de la Bhagavad Gita, la série particulière d’harmoniques que cet instrument a été fait pour produire. Une note accordée sans aucun nœud est caprice ; des nœuds sans note sont une vie d’emprunt.

Le Glossaire de l’Harmonisme contient déjà cette logique. Il dérive les Harmoniques de la physique, où la fondamentale ne change pas et où les harmoniques varient avec l’instrument, son matériau et la forme de sa caisse. Le Logos est la fondamentale ; une vie vécue en alignement avec lui produit des harmoniques propres à cette vie. Les Harmoniques ont aussi un homonyme. Hans Kayser a fondé une discipline qu’il appelait Harmonik dans Akróasis (1946), l’étude des rapports harmoniques à travers la nature, que Rudolf Haase a ensuite prolongée dans un institut de recherche à Vienne. L’harmonique de Kayser est une science des rapports. Les Harmoniques, dans l’Harmonisme, nomment une pratique, une vie humaine maintenue accordée, et le Monocorde en est l’instrument.

Vue entière et d’un seul coup d’œil, la Roue demeure la carte, et la Présence demeure l’aiguille qui y trouve le nord. Ce qu’une carte ne peut montrer, le Monocorde l’ajoute. La dissonance n’existe que dans le temps. Un diagramme montre qu’un pilier s’est aminci ; seule une oreille, au fil des jours, saisit le moment où un registre commence à sonner contre les autres.



2. Comment une vie s’accorde

Une vie s’accorde à l’oreille, une corde à la fois, dans l’ordre que suit la Voie.

Les accordeurs de piano travaillent en écoutant les battements. Quand deux cordes sonnent presque à la même hauteur, leurs vibrations interfèrent et le son ondule à la fréquence de leur différence ; à mesure que les cordes convergent, l’ondulation ralentit, et à l’unisson elle cesse. L’accordeur tourne la cheville jusqu’à ce que le battement cesse. Personne n’accorde un piano en lui attribuant une note, et personne ne peut accorder une corde à force de la noter. Une fois par lune, la pratique fait entrer la même discipline dans la voix même du praticien (§ 5).

Chaque soir, la pratique pose le même genre de question : qu’est-ce qui a sonné contre la fondamentale aujourd’hui ? La réponse est localisée, non notée. Une soirée passée à écouter son partenaire d’une oreille distraite sonne au cœur. Une échéance tenue en rognant sur le sommeil sonne à la base. Un jour où rien n’a grincé est une réponse complète, et on l’enregistre comme telle. Platon en a donné le modèle au livre IV de la République (443d), où l’homme juste accorde les trois parties de son âme comme un musicien accorde les cordes basse, haute et moyenne d’une gamme. Les trois cordes de Platon et les huit du Monocorde relèvent de la même discipline : une âme s’ordonne en s’accordant, et l’accord se fait à l’écoute.

C’est la boucle de rétroaction que décrit l’Anatomie de la Roue, son capteur étant nommé. Tenir une référence, percevoir la position présente, enregistrer l’écart, corriger, percevoir à nouveau. Une correction ne peut être plus fine que son capteur, et le capteur est la Présence. Une Roue lue sans attention intérieure renvoie un chiffre grossier ; une corde entendue avec Présence renvoie le registre exact et le jour où il a commencé à dériver. Hazrat Inayat Khan, musicien de métier avant de devenir un maître du soufisme, enseignait que le cœur du chercheur est un instrument à accorder, et l’accord qu’il entendait était l’attention, pratiquée chaque jour.

Une corde à la fois est une règle technique autant qu’un conseil de patience. L’accordeur qui accorde un unisson étouffe les cordes voisines avec une bande de feutre, parce que deux cordes bougeant à la fois rendent impossible d’entendre laquelle a bougé. Deux ajustements faits le même mois, au sommeil et à un mariage, laissent le praticien incapable de dire lequel a changé le son.

La séquence vient de la Voie. La Voie de l’Harmonie commence par une étincelle de Présence qu’elle ancre aussitôt dans la Santé, puis traverse la Matière, le Service, les Relations, l’Apprentissage, la Nature et la Récréation, et revient à la Présence à une octave supérieure. Sur la corde, c’est un seul geste : le premier toucher en haut, là où siège le centre de l’âme, puis une montée depuis le chevalet, nœud après nœud, vers le sommet du crâne. Cette concordance n’est pas un hasard, ni non plus un témoin indépendant ; la correspondance de la Roue et la séquence de la Voie ont toutes deux été tirées de la même anatomie, et sur un seul axe cette cohérence devient audible. L’Être humain ajoute la raison pour laquelle la montée commence en bas : les centres du ciel sont portés par les centres de la terre, comme les branches par les racines. Ontologiquement, les piliers restent égaux. Opérationnellement, une corde détendue à la base brouille chaque note au-dessus d’elle.



3. Ce qui désaccorde une vie

Quatre choses désaccordent une vie, et chacune a son propre son.

Une corde détendue à la base. Un mauvais sommeil, un corps épuisé et une alimentation négligée abaissent la tension de l’instrument entier. Les registres supérieurs ne sonnent pas tant faux que sourds : la prière sans chaleur, l’étude sans rétention, la joie qui ne vient pas. Le Moniteur, centre de la Roue de la Santé, est la Présence appliquée à cette corde, et son premier acte est de cesser de couvrir le signal du corps par la caféine et le sucre assez longtemps pour l’entendre. L’Être humain appelle la voie inverse — la tentative sur les centres supérieurs quand les inférieurs sont négligés — l’erreur fondamentale de la spiritualité ascensionnelle.

La musique d’un autre instrument. Mieux vaut son propre dharma, même imparfaitement accompli, que celui d’un autre, même parfaitement accompli, dit la Gita (3.35). Une vie peut être techniquement excellente et pourtant désaccordée, parce qu’elle sonne la note de quelqu’un d’autre : la carrière d’un parent, le renoncement d’un maître, l’idée qu’une culture se fait de la réussite. L’imitation produit un son net à la mauvaise hauteur, et l’oreille l’entend comme une fausseté ténue et constante qu’aucun ajustement isolé ne supprime.

Une corde tendue au-delà de sa hauteur. L’accord peut tourner au contrôle. Le praticien qui répond à chaque dissonance en serrant davantage — plus de discipline, plus de suivi, plus de règles — finit par faire de l’accord lui-même la compulsion. Le TOC et la pathologie du contrôle lit ce schéma au centre de la volonté : une quête de sécurité cosmique par un contrôle à l’échelle humaine, qui échoue parce que le contrôle ne peut donner ce que donne l’alignement sur le Logos. Une corde tendue au-delà de sa hauteur monte trop haut, et au-delà elle casse.

Une oreille qui dérive avec la corde. Un musicien qui s’exerce seul pendant des mois sans référence peut dériver d’un quart de ton et entendre cette dérive comme la vraie tonalité. L’oreille du praticien fait de même. Des habitudes qui autrefois grinçaient cessent de se faire entendre, et l’oreille s’adapte à sa propre distorsion. C’est la défaillance que la pratique ne peut corriger de l’intérieur, et c’est pourquoi l’instrument garde des témoins.



4. Ce qui la ramène à l’accord

Quatre gestes ramènent une vie à l’accord, et le premier est de changer une corde par lune.

Une lunaison dure 29,53 jours d’une nouvelle lune à la suivante. C’est assez long pour qu’un ajustement sonne clairement, et assez court pour en corriger un mauvais avant qu’il ne se fige. À chaque nouvelle lune, le praticien relit les lignes du mois écoulé, choisit le registre qui sera ajusté ensuite, et choisit l’un de trois gestes. Tendre ajoute une discipline. Détendre retire une tension. Lâcher ôte entièrement de cet instrument une corde qui appartient à un autre, et c’est le geste que décrit L’âme comme instrument : le roseau est joué parce qu’il est vide, et une part de ce vidage consiste à retirer une musique qui n’a jamais été la sienne. Une règle gouverne le choix : le registre qui compte le plus de lignes marquées passe en tête, sauf si un registre inférieur a aussi sonné, auquel cas c’est l’inférieur qui passe en tête. L’accord va du chevalet vers le haut.

Le deuxième geste est d’accepter le tempérament. Douze quintes justes empilées les unes sur les autres dépassent sept octaves d’un petit intervalle obstiné, environ un quart de demi-ton, que les acousticiens appellent le comma pythagoricien. Aucun instrument à hauteurs fixes ne peut être juste dans toutes les tonalités à la fois, et l’histoire de l’accord occidental est l’histoire de la répartition de cette erreur. Jean-Sébastien Bach intitula en 1722 son recueil de préludes et fugues dans les vingt-quatre tonalités Le Clavier bien tempéré : un accord qui tempère légèrement chaque intervalle afin que chaque tonalité puisse être jouée, chacune gardant sa couleur propre. Une vie obéit à la même arithmétique. Huit registres ne peuvent être tous justes à la fois, et la phase présente de la Voie décide pour quelles tonalités la vie est tempérée. Le parent de jeunes enfants est tempéré pour le cœur ; la personne qui se reconstruit après une maladie, pour la base. Jusqu’en octobre 2026, le guide du praticien de la Roue elle-même demandait six à huit sur chaque pilier. Il demande désormais la cohérence, qui est le tempérament sous un autre nom.

Le troisième geste est de tenir un plancher. Le tempérament n’est pas la négligence. Tout registre qui tombe en crise — un corps en maladie aiguë ou un loyer impossible à payer — devient la corde en cours d’ajustement quelle que soit la phase, et le reste jusqu’à ce qu’il tienne sa hauteur. Utiliser la Roue de l’Harmonie fixe ce plancher à 4 sur son échelle et place la crise en premier.

Le quatrième geste est de soumettre l’oreille à des témoins. Il y en a trois, et aucun ne réside dans le propre jugement du praticien.

Vient d’abord le corps. Le sommeil, l’énergie, la digestion et les marqueurs que suit le Moniteur rendent compte de la base de la corde avec une honnêteté que le mental peut couvrir pour une saison, jamais longtemps.

Le deuxième est une oreille humaine. On pose une fois par trimestre à un conjoint, un maître ou un ami proche une seule question, qu’entends-tu ?, et l’on note la réponse dans ses propres mots. Une personne qui dérive d’un quart de ton ne peut l’entendre ; la personne assise en face le peut généralement.

Le troisième est le fruit. « Vous les reconnaîtrez à leurs fruits » (Matthieu 7,16) : ce que la vie a produit dans l’année, dans le travail et chez les personnes, se lit avant que la note ne soit sonnée à nouveau.



5. La pratique au jour, à la lune et à l’année

La pratique entière tient sur une seule carte et demande quelques minutes par jour.

La carte. Tracez une ligne verticale le long d’une feuille de papier. Près du haut, écrivez une phrase : ce que cette vie est appelée à incarner et à donner. C’est la note. Au-dessus, marquez le huitième nœud, la Présence. En dessous, marquez sept nœuds le long de la ligne, la Récréation en haut et la Santé à la base, chacun accompagné du centre de son pilier : Joie, Révérence, Sagesse, Amour, Offrande, Intendance, Moniteur. Dessinez un chevalet au pied. Sous le chevalet, dessinez une rangée de cercles, un pour chaque nouvelle lune de l’année ; la plupart des années en comptent douze, certaines treize. Laissez trois cases en bas pour les témoins.

La note. Gardez une seule source sonore et n’en changez jamais : un bol unique, un diapason, ou un bourdon tenu sur une seule note par une shruti box ou un tanpura. Elle tient lieu de fondamentale, et elle répond à l’oreille qui dérive du § 3 : une référence qui ne bouge jamais montre à l’oreille son propre mouvement. Sa hauteur importe moins que sa constance : le bol frappé la première année doit sonner la même note la dixième. Une seule note sert là où sept ne serviraient pas. Les jeux vendus pour accorder chaque centre sur do, ré, mi, fa, sol, la et si plaquent une gamme majeure occidentale sur une anatomie qu’aucun texte tantrique ne règle sur une gamme, et ils apprennent à l’oreille que les centres se tiennent par degrés, là où la corde les tient en rapport avec une seule fondamentale. L’histoire du bol lui-même est plus récente qu’il n’y paraît : Ted Gioia a constaté, dans Healing Songs (2006), que les sources de la musique tibétaine sont muettes sur les bols chantants, et les bols ont atteint l’Occident en 1972 avec le disque Tibetan Bells de Henry Wolff et Nancy Hennings. Employé comme référence et rien de plus, un objet emprunté fait l’affaire.

Chaque jour. En fin de journée, faites sonner la note une fois et laissez-la s’éteindre tout à fait, ce passage du son au silence qu’enseigne Son et Silence. Dans le silence qu’elle laisse, prenez deux minutes et posez la question : qu’est-ce qui a sonné contre la fondamentale aujourd’hui ? Marquez le registre, écrivez une ligne dans vos propres mots, et arrêtez-vous. Un jour où rien n’a sonné est marqué comme tel. Cette pratique écoute, elle ne traque pas ; le praticien qui se surprend à fouiller sa journée en quête de fautes a commencé à tendre la corde au-delà de sa hauteur, et le remède est de marquer le jour comme net et d’aller dormir.

Chaque nouvelle lune. Comptez les lignes par registre. Appliquez la règle : le registre le plus dense passe en tête, sauf si un registre inférieur sonne aussi. Inscrivez le numéro de ce registre dans le cercle de la lune, choisissez le geste, et nommez un acte concret à répéter jusqu’à la nouvelle lune suivante : au lit à vingt-trois heures, les lettres non ouvertes ouvertes le dimanche, la conversation difficile engagée. Une corde, un geste, un acte. Puis faites sonner le bourdon et chantez par-dessus, quelques minutes durant, la syllabe-semence du centre en cours d’ajustement, telle que Son et Silence les donne : Lam pour la Santé, Vam pour la Matière, Ram pour le Service, Yam pour les Relations, Ham pour l’Apprentissage, Om pour la Nature. Une voix légèrement à côté du bourdon bat contre lui comme une corde de piano bat contre sa voisine, et le travail consiste à infléchir la note jusqu’à ce que le battement cesse. La semence de la couronne est le silence : une lune consacrée à la Récréation s’accorde donc en demeurant assis dans le calme qui suit la fin du bourdon. La Présence ne prend aucune syllabe, car la Présence est l’oreille qui entend si le battement a cessé.

Chaque trimestre. Demandez au témoin ce qu’il entend et notez la réponse mot pour mot. Notez ce que le corps a rapporté au cours des trois mois.

Chaque année. Lisez les fruits. Puis sonnez de nouveau la note : relisez la phrase en haut de la carte et demandez-vous si elle sonne encore juste ou si elle était depuis le début un désaccord. Gardez l’ancienne phrase à côté de la nouvelle. Une note révisée à la lumière des preuves d’une année, c’est l’instrument qui fonctionne ; une note jamais révisée, c’est l’oreille qui dérive à l’échelle d’une vie.

La phase. Une fois par saison, vérifiez où se situe le poids au regard des questions de préparation de la Voie de l’Harmonie. Le sommeil est-il stable, l’énergie régulière et la pratique physique constante ? Y a-t-il un foyer stable, une sécurité de base et un sens de ce que sert le travail ? La relation est-elle honnête, présente et capable de tenir quand c’est difficile ? La phase décide du tempérament, et le tempérament décide quelles dissonances sont des signaux et lesquelles sont la couleur légitime de la saison.

Qui tient la carte possède le relevé. Le papier convient ; tout instrument qui conserve les lignes convient aussi, pourvu que le praticien détienne le relevé et puisse l’apporter à un guide ou à un médecin quand une lecture demande une seconde oreille.



6. La carte imprimée

La carte s’imprime sur une page, et les lignes quotidiennes sur une seconde.
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La première page dessine la carte : la Présence au-dessus du sillet, la note en dessous, sept nœuds descendant jusqu’au chevalet, un cercle pour chaque nouvelle lune, et les trois témoins au pied. Le long de la corde court une grille de treize colonnes, une par lune, où les lignes de chaque mois sont comptées par registre. Lue en travers, une année de lunes montre quel registre est resté en tête, la lune où une corde inférieure a pris le relais, et la colonne restée presque vide. La treizième colonne est en pointillés, pour les années qui en ont une.

La seconde page est le carnet d’une seule lune, réimprimé à chaque nouvelle lune. Elle contient trente soirées, une marque pour chaque registre, une case pour un jour net et la place d’une ligne. La corde en cours d’ajustement, le geste et l’acte se notent en haut ; les décomptes du pied se reportent sur la carte.

Imprimer la carte et le carnet, ou les télécharger en PDF au format A4 ou US Letter.



La gravure de Fludd récompense encore un long regard. Sa corde va de la terre au ciel, et la main qui tourne la cheville entre depuis l’extérieur de l’image. Le praticien qui tient le Monocorde pendant des années voit la carte changer sous ses yeux. Les lignes s’amenuisent. Les lunes se mettent à répéter leurs numéros, puis à les laisser en blanc, parce que rien ne sonne assez mal pour réclamer une corde. Les huit registres sont toujours là, comme les huit piliers de la Roue demeurent dans Au-delà de la Roue, mais on commence à les entendre comme les harmoniques d’une seule note, et c’est ainsi qu’une corde bien accordée sonne pour quiconque l’écoute. Cette note n’a jamais été l’invention du praticien. Elle est le Logos, sonnant à travers un instrument de la seule manière dont cet instrument peut le sonner, et les Harmoniques sont le travail quotidien, mensuel et annuel qui consiste à s’écarter de son chemin.



Voir aussi : Roue de l’Harmonie, La Voie de l’Harmonie, Utiliser la Roue de l’Harmonie, Anatomie de la Roue, L’âme comme instrument, Au-delà de la Roue, L’Être humain, Dharma, Moniteur, Logos, Harmoniques
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